Les 3 et 4 septembre 1944

Le 1er septembre au matin, des allemands tentent de quitter la ville isolément par le route de Montrevel sur des vélos
. Vers midi et demi, une colonne de 70 voitures de tourisme et de camions quittent Bourg vers Mâcon précédés d’une véhicule blindée. Ils sont suivit par des soldats, à pied ou à vélo, la plupart sans armes. A 15h 45, « 3 chars canon de 107 », peut être des Tigre, quittent la ville. A 17 heures, 5 chars lourds, sans doute des Panther, et un Wirbelwind à canons antiaériens jumelés prennent position dans Bourg. Un se place devant l'église de Brou, le canon tourné sur la route de Pont d'Ain, les autres route de Ceyzériat, route de Lons-le-Saunier et le dernier avenue Jean Jaurès, camouflé vers le garage Benoît. Le soir, de 21 heures trente à 23 heures, un convoi de gros camions, avec hommes et matériel, chars, trois blindés, dix semi-chenillés Sdkfz et de l'infanterie à pied, en voitures hippomobiles et véhicules de tourisme traversent la ville dans le sens Lyon Mâcon. A Saint-Paul-de-Varax, la troupe de 500 Ostrupen commandés par le capitaine Lang, quitte la ville. A Ceyzériat, le groupe Claude, qui tenait le village, doit se replier suite à une attaque allemande à 19 heures trente. Le lendemain, l'avant-garde de la 11e panzer division arrive à Bourg. L'A.S. de Brens occupe le col de Senissiat et l'A.S. de Belley est à Revonnas.

Malgré les préparatifs de Jag, le commandement américain, avare du sang de ses hommes, évite Bourg où les allemands et la 11e panzer division sont prêt au combat. Les axes d'avancées américains sont le long de la Saône et du Revermont. Si bataille, il doit y avoir ça ne sera pas dans le chef-lieu du département, car ils gardent en mémoire les douloureux combats urbains de Montrevel. En effet, en avance sur leurs progressions, les américains manquent de quoi soutenir un combat sérieux contre des allemands tenaces. Car, bien qu'affaibli, le panzer régiment 15 qui ne dispose plus que de 12 Panthers et 4 Panzer IV au 3 septembre, reçoit en renfort, au matin, 8 Panthers et 2 Panzer IV prélevés sur la 9e SS Panzerdivision "Hohenstaufen", située dans le secteur de Dijon. Toutefois Romans-Petit persuade les américains d'aller à Bourg. Le 3 septembre, sous la pluie, les batteries américaines déplacées de Montagnat à la Drague ouvrent le feu sur le Guidon. Les blindés allemands du faubourg de Mâcon ripostent. Pendant ce temps, en malgré la pluie, deux avions américains survolent la ville

A Bourg, l'armée allemande attend l'évacuation complète de Lyon avant de décrocher. Le 3 septembre à 21 heures, l'évacuation militaire des hommes et du matériel de la ville en direction du Jura commence. Elle dure une partie de la nuit du 3 au 4. Afin de protéger la colonne, deux Panther sont stoppés, canon tourné sur Bourg, au niveau de la poterie Pecquet, où les chefs de chars s'alimentent en eau. Afin de se protéger de l'aviation et des tirs d'artillerie, les allemands passent par le centre ville de Bourg en deux colonnes : une avenue Alsace-Lorraine, rue Lalande, rue Bourgmayer et faubourg de Mâcon ; une seconde avec des chars Panthers rue du Théâtre et rue Gabriel Vicaire. Ce replie ne se fait pas sans complications. A l'entrée de la rue Pompe Bourgmayer, un char allemand s'encastre dans une maison, ce qui stoppe provisoirement la colonne rue Lalande. De son côté, le groupement tactique du 111e panzergrenadiers régiment se trouvant à Bourg reçoit l'ordre de se replier sur Louhans, protégé par des éléments du 62e régiment blindé de reconnaissance. 

A trois heures du matin le 4 septembre, les allemands semblent avoir évacué Bourg avec de la casse, un char tigre est détruit au pont des soupirs
. Les résistants civils du Noyautage des Administrations Publiques s'organisent. Eugène Verel se rend du chez lui, faubourg de Mâcon, pour la Poste. Après que Hoche ait fait reconnaître la présence d'allemands, le commissariat de Police, la poste et la Préfecture sont occupées, vers 5 heures du matin, par Marcel Gagneux et Eugène Verel. 

De leurs côtés, vers 6 heures du matin, après qu'un agent soit venu en éclaireur, six hommes du groupe Claude, mobilisé depuis le 2 septembre au bois d'Amont, entrent à Bourg par le Mail. Ces éclaireurs armés de colt 1911 A1 et de carabines M1 avancent doucement dans une ville morte vers la place Joubert, craignant un coup de main d'hypothétiques miliciens
. Derrière, Jag en voiture, moteur éteint, les suit et s'arrête devant les grilles préfectorales où le gardien, qui se montre non avenant, le met hors de lui. A l'intérieur du bâtiment, les tergiversations sur la nécessité d'appeler le nouveau préfet vont bon train. A 8 heures, alors qu’un drapeau tricolore à croix de Lorraine est hissé sur la poste, le calme règne. A 8 heures 30, alors que la Marseillaise se fait entendre en ville
, le préfet Blanchard entre en fonction avec autour de lui le Comité Départemental de Libération.

Les américains qui craignent une embuscade allemande; se préparent, de Sénissiat, à couvrir l'avancée de leurs troupes par un tir de barrage. Les hommes du 2e bataillon F.TP. les en empêchent mais trop tard. Les quelques tirs préventifs américains tue un homme à l'angle des places Joubert et Goujon et fracasse la vitre du bureau du secrétaire de la chambre de commerce. Dans la matinée, les premières jeeps américaines, prudentes et remplies de G.I.'s méfiants, arrivent de Péronnas. La population d'abord en liesse à leur vue laisse fuir sa joie lorsque ces derniers se conduisent comme une troupe en pays conquis. Ces troupes d'assaut sont rapidement renvoyées sur les arrières et dans la matinée, elles laissent place à des soldats moins belliqueux, plus nombreux qui amènent massivement à partir de 13 heures, avec la libération, l'invasion économique américaine : les premières Lucky Strike, le Coca Cola et tout le fleuron de l'industrie américaine sont largement distribués à des burgiens rationnés. Entre 9 heures et 10 heures, la liesse gagne la ville. La foule descend dans les rues, la préfecture arbore des drapeaux français, anglais et américains tandis que dans les débits de boisson, les consommations sont souvent gratuites. 
La vie politique

Le 1er bataillon F.T.P. arrive à Bourg par l'avenue de Mâcon. Ils sont cantonnés au lycée Edgar Quinet puis à la caserne Brouet. Durant la journée, les 2e, 3e et 4e bataillons arrivent à leurs tours. Suivent la compagnie Paul Besse, les sans-culottes de Lucien Dondona, la compagnie Danton et les F.U.J de la 5e compagnie, entre autres. Romans-Petit arrive à Bourg vers 9 heures trente du matin. La situation entre les groupes F.F.I. présents et leurs chefs semble tendue. Les politiques de la résistance avaient désiré ne pas voir d'hommes en armes dans les rues. Pourtant, comment refuser l'honneur de défiler à ces jeunes F.F.I. combattants, auxquels se joignent des résistants de la dernière heure armés de fusil de chasse et de chemises kakis neuves, qui sont rapidement éloignés. A 19 heures un défilé est organisé avenue Alsace-Lorraine. 
Rapidement, les américains, prudents face à ces tensions et tirant les conséquences des événements arrivés lors de leur progression dans la vallée du Rhône, manœuvrent en créant un commandant en chef de la sécurité militaire française qu'ils installent à la préfecture. Pour cela, ils accomplissent plusieurs actes symboliques. Des G.I.'s entrent en armes dans l'enceinte de la préfecture et en contrôlent l'accès alors qu'un officier se présente au nouveau préfet. Ils font afficher, sous la signature du major Campbell, un règlement de police militaire, imprimé chez Berthod
. Les américains imposent un couvre feu de 21 heures 30 à 5 heures 30. S'en suit l'interdiction de circuler et de quitter son domicile sous peine de traduction devant un tribunal militaire. A cela s'ajoute un black-out complet de 20 heures 30 à 6 heures du matin. La circulation en dehors de la ville, quelque soit l'heure, est interdite, de même que l'usage de jumelles, longue-vues et appareils photographiques. Ils imposent aussi, avec espoir de clémence pour les dépositaires, la déclaration d'actes d'espionnage auprès du bureau de sécurité militaire.
Les américains prennent à leur compte la gestion des éventuels débordements sur les collaborateurs, suspects ou prisonniers de guerre. Pour cela, ils imposent à tous ressortissants d'un pays ennemi, d'un pays étranger neutre et d'un pays occupé par l'ennemi, ce qui inclus les français de l'Etat Français, de se faire recenser dans les trois jours auprès de la brigade de gendarmerie de leur domicile. Voulant éviter les dérapages armés, ils imposent la remise des armes, munitions et matériels de guerre. Pour gérer cette situation, ils s'appuient sur la Gendarmerie, seule représentante, à leurs yeux, des bribes de l'autorité souveraine française.

En accord avec les américains, le commandant du groupe sud informe Clin, Augé, Plutarque, Verduraz, Louison et Michel, à lui faire connaître d’urgence le nom de volontaires pour constituer un commando de F.F.I. « qui continuerait la lutte aux côtés du 180e R.I. américains »
.

Le 4, après le défilé et le dépôt de gerbe au monument aux morts, les F.F.I. regagnent leurs casernes provisoires et ne les quittent pas durant 3 jours. Afin de communiquer avec les américains, une professeur d'anglais du lycée Carriat, connue de la Résistance, est employée le 4 et une partie du 5 à cet effet
. Elle est installée dans les locaux de la préfecture jusqu’en début d’après midi du 5, où ne stationnent que des G.I.'s en arme alors que sur la place Carriat le matériel américain impressionne les civils. Dans l’après midi du 5, les américains, « soucieux d’assurer la sécurité de ses troupes »
, s’entretiennent avec le préfet Blanchard. Ce dernier signe ses premières directives
. Ce jour là, Chabot demande la libération des F.F.I. non armés et incorporés après le 15 juin.

Le 8 septembre, suite aux ordres de Chabot du 7, les F.F.I., sous le commandement de Jag, évacuent la ville, pour que, conformément aux vœux du Gouvernement Provisoire et de Koenig, ils s'embrigadent dans les régiments de l'armée française libre. Ce même jour, se constitue à Bourg, le Comité de Libération Local, embryon de la municipalité. Ce Comité de Libération incarne la Résistance en politique, où, non coupés des civils, les résistants réclament leur part de pouvoir après s'être battus. Il est composé de sept représentants des organisations de la Résistance et de onze personnalités représentant les différents milieux sociaux et politiques de la ville, qui ont la confiance des organisations de résistance. Son but est d'administrer la ville de Bourg jusqu'au rétablissement de la municipalité. Son premier acte, le 12 septembre 1944, est de veiller au ravitaillement de la population alors que ce jour là, le chef de bataillon Chabot signe une instruction sur le réorganisation des F.F.I. laquelle comprend la création de la Division Alpine. 
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